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Prologue

G
enève, ma belle Genève.

 

Toi qui m’as vu naître, comme tu as vu naître ma mère, mon grand-père ainsi que mon arrière-grand-père.

Pas étonnant que je te sois si attachée !

Tu me tiens par mes racines, solidement fixées à ta terre.

Tu es ma souche terrestre, mon ancrage.

Où que j’aille de par le monde, je t’emmène, car je porte ta vibration au plus profond de mes cellules.

Si je m’éloigne trop longtemps, tu me rappelles à toi.





Première Partie

Genève





G
enève !

Me voilà de retour, et ma première visite est pour toi.

J’ai besoin de m’assurer que tu es toujours là, tes bras s’ouvrant largement sur chaque rive pour enlacer le lac et le resserrer contre toi. Et c’est là que notre beau Léman devient lac de Genève, quand il se fait tout étroit pour être plus près de ton cœur. L’émotion me gagne en respirant le parfum unique de ce lac. Je pense que chaque lac a sa propre odeur, sa saveur particulière.

Mais Léman… c’est Léman, l’aimant. Il est si vivant, si vibrant dans son énergie à la fois puissante et douce. Il peut être surprenant lorsqu’il se fâche et prend des allures de mer déchaînée. Toujours changeant avec ses vents contraires ; il forme les bons navigateurs.

Genève, comme une mère accueillante, lui permet de se calmer et de diriger ses eaux dans le Rhône.

C’est un jet d’eau majestueux qui nous rappelle notre verticalité ciel-terre, l’antenne spirituelle de Genève. Une force électrique dans une puissance magnétique plane, marque le centre symbolique de la croix qui fait de Genève le centre-cœur de l’Europe.





Cadavre dans le lac

Aliell, depuis son initiation à l’élément Eau, en Arizona, aime se rendre au bord de « son » lac à l’aube, pour voir le jour quitter son habit de nuit et ouvrir un œil sur ses couleurs pastel, dans le calme et la douceur. La magie de l’éveil du jour est pour elle un ravissement dont elle ne se lasse pas. Avant l’Arizona, elle se contentait de l’observer et l’accueillir avec tous ses sens subjugués. Maintenant, l’Eau et elle peuvent se murmurer des secrets, comme un couple d’amoureux dans la complicité et le partage qui l’émeuvent jusqu’au fond des eaux de son corps. Elle est là, béatement amoureuse de son lac.

Elle préfère s’y rendre pendant les absences professionnelles d’Ethan, car celui-ci ne peut s’empêcher de vouloir l’accompagner ou de rester en lien si elle exprime le besoin de s’y rendre seule. Il a beau se contrôler, elle ressent la force de sa nature possessive. Parfois cela l’agace, mais il fait tant d’efforts qu’elle peut bien en faire aussi. Ludol a mieux compris. Il est extrêmement indépendant lui-même et, s’il adore nager, il ne l’accompagne pas dans ce qu’il appelle « ses rendez-vous galants avec Léman ». La relation d’Aliell avec Ludol est très ancienne, ce qui n’est pas le cas avec Ethan. Ils sont juste dans les prémices de leur relation.

Ce jour-là, assise sur les pierres bordant le fond du parc Mon Repos, elle est invitée par le lac à nager avec lui. La température est douce en cette fin d’été et la puissance de l’eau endormie offre une attraction irrésistible. Dans cette obscurité qui sort lentement de ses limbes, elle entre délicieusement dans l’eau noire et brillante de la nuit. Elle se laisse porter par le seul mouvement de l’onde sur le lac calme et silencieux. Les poissons viennent la caresser et un cygne majestueux l’accompagne. Viens, dit-il, nous avons découvert quelque chose qui pourrait t’intéresser. Elle le suit et les colverts s’agitent autour d’elle en jouant. Le cygne s’arrête et lui tourne autour. C’est ici, il faut plonger. Elle plonge, mais ne voit rien que des pierres et des algues, même les poissons ne sont pas visibles dans l’eau noire. Elle remonte. Le cygne, étonné, la regarde et l’eau murmure : Oublie ta nature humaine et devient Eau. Aliell comprend, ferme les yeux et se laisse flotter à la surface. Les ondines lui chantent la musique aquatique qui pénètre ses profondeurs. Son eau intérieure s’éveille et le tissage de l’eau se forme. De très fins filaments, comme des cheveux de bébé, ondulent autour d’elle et en elle. Elle devient l’Eau et, lentement, son esprit se dilue dans un monde liquide. Elle suit les poissons, les accompagne dans le même mouvement ondulatoire, se sent devenir poisson. Elle respire doucement, une respiration interne se nourrissant de l’oxygène de l’eau. Délicieuse sensation d’apesanteur dans un bercement doux, sans cesse en mouvement. L’eau vivante, tantôt chaude tantôt fraîche, chante la vie aquatique. Elle se laisse caresser, puis bousculer, retourner par un petit courant froid qui lui murmure de ne pas s’endormir, la faisant sourire de plaisir et de bien-être. Un brochet lui pince le bras pour attirer son attention. Il a l’air vieux et un peu trop sérieux, pense-t-elle, mais il l’invite à le suivre et elle obéit docilement, curieuse.

C’est à ce moment qu’elle la voit… Au fond de l’eau, une nacelle de pêche coincée dans les algues, et une femme prise dans la nacelle. Sa robe flotte tout autour d’elle. Les ondines l’entourent, la bercent en lui chantant une douce mélopée pour l’apaiser. Mais elle est bien morte, aucun doute. Pas depuis longtemps, le corps est gonflé mais pas abîmé.

Son cerveau se remettant à fonctionner, le besoin d’air se fait immédiatement sentir et pousse Aliell à la surface. Ses yeux cherchent un repère : les pierres au bord de l’eau. Quelle distance ? 50-80 mètres environ ? Il lui faudrait plus de précision, elle le sait, mais comment ?

Le jour se lève à peine, personne à l’horizon, pas l’ombre d’un bateau. Elle appelle le vieux brochet, serait-il disposé à la guider encore une fois pour retrouver la nacelle, plus tard avec les secours ? Oui, il « habite » dans le coin. Très bien, Aliell peut sortir de l’eau et appeler Police secours. Ils sont sûrement en liaison avec la police de la navigation. Zut ! Je vais en avoir pour la matinée, pense-t-elle, autant prévenir Ludol.

Il est 6 heures du matin, donc rien d’ouvert à proximité pour un petit café. Soupir… Elle appelle le 117.

Et voilà ! La grosse machine est lancée, il n’y a plus qu’à attendre, sur place bien sûr. Non madame, vous ne bougez pas avant notre arrivée, a-t-il dit.

Il y a des fois où je me déteste d’être une bonne citoyenne ! Et je n’ai même pas pris un bouquin, zut ! Juste une bouteille d’eau dans la voiture.

 

Vingt minutes et ils ne sont toujours pas là. Il ne m’a peut-être pas prise au sérieux le mec du téléphone ! Si ça se trouve, j’attends pour rien. Stop ! on se calme. J’ai tout mon temps, n’est-ce pas ? Non, mais bon ! C’est le moment de rester zen, alors prenons le temps d’une méditation devant ce beau soleil qui s’étire langoureusement derrière les Voirons. Respiration calme et tranquille dans le ventre… je respire le parfum délicieux de mon lac… laisse la brise fraîche me caresser… quiétude… sérénité…

– Excusez-moi, madame, est-ce vous qui avez appelé Police secours ?

Retour… inspire… expire…

– Oui monsieur, c’est bien moi.

– Pouvez-vous m’expliquer ce qui s’est passé ?

– Oui monsieur, bien sûr…

Et la voilà qui répète tout depuis le début, normal. Il écoute, prend des notes, hoche la tête, sans l’interrompre.

– Je vous remercie, excusez-moi, je passe quelques coups de fil.

Peu à peu, les brigades spécialisées arrivent, le temps passe mais ça bouge, ça téléphone beaucoup. Intéressant à observer, Aliell en oublie presque ce qu’elle fait là… mais pas pour longtemps. Après avoir exposé pour la quatrième fois son récit, les questions s’affinent et montent dans la hiérarchie des interrogatoires. Elle demande timidement l’autorisation de rentrer chez elle. Mais non, apparemment pas ; elle n’a pas désigné le lieu avec exactitude. Ils sont drôles, pense-t-elle, la vision du lac de jour n’est pas du tout la même que celle de nuit, alors les distances…

Maintenant, deux bateaux et des plongeurs sont là. Ils plongent, ils remontent, ils ne trouvent rien.

– Vous êtes sûre que c’était là ?

Regards soupçonneux. Cela commence vraiment à m’agacer, pense Aliell

– Non messieurs, pas absolument sûre. Il faisait sombre et les distances varient un peu à la lumière du jour.

– Que faisiez-vous dans le lac la nuit ?

Méfiance, se disent-ils, serait-ce une folle qui voudrait se distraire ?

– Le lac est profond ici, vous n’avez rien pu voir de nuit.

– Si vous nous avez dérangés pour rien, cela va vous coûter cher ! ajoute un petit agressif.

Soupir… Pourquoi n’ai-je pas fermé mon bec ? ou envoyé une lettre anonyme ? pense-t-elle. Bon, quand le vin est tiré il faut le boire, allons-y !

– Messieurs, je comprends parfaitement vos doutes, mais je dis la vérité. Je veux vous aider. Laissez-moi plonger, je vais essayer de repérer l’endroit et la femme prisonnière dans sa nacelle.

– Nous avons des plongeurs expérimentés.

– Je n’en doute pas, mais je nage très bien et, si je l’ai vue, je devrais pouvoir la retrouver.

Elle les sent hésiter, ce n’est sûrement pas conforme au protocole.

Une idée ! Jack !

– Excusez-moi un instant, messieurs, dit-elle en s’éloignant pour téléphoner.

Elle appelle Jack, en se réjouissant de son idée. Jack est un ami travaillant dans la police et ce n’est pas un débutant. Il pourra sans doute les rassurer sur son « sérieux ».

– Bonjour Jack, es-tu libre en ce moment ? Écoute ce qui m’arrive, j’aurais besoin de ton aide pour convaincre tes collègues que je ne suis pas une folle qui les fait marcher…

Et elle lui raconte pour la énième fois son aventure. Il l’écoute jusqu’au bout.

– Je comprends, passe-moi le chef. Je suis en congé, mais j’arrive.

 

Et voilà comment certains nœuds se dénouent par le miracle des relations. Le regard de toute cette police locale, performante autant que méfiante, a radicalement changé dès cet instant, et la collaboration a commencé. Ils ont remisé l’ombre de « la folle qui se faisait des films » pour s’ouvrir à la lumière d’un « possible ». Aliell peut dès lors s’investir plus efficacement en étant entendue. Elle leur propose de la laisser monter sur un bateau de plongée car c’est depuis le large qu’elle pourra évaluer la distance qui la séparait du rivage. Logique, ils acceptent. Elle enfile son maillot de bain parce qu’elle compte bien se remettre à l’eau. Hésitation, pas convaincus.

– Avez-vous déjà plongé avec des bouteilles ?

– Oui, j’ai mon brevet de plongée, mais je n’en aurai pas besoin.

Dubitatifs.

– Le lac est profond et il y a des courants dangereux, dit l’un d’eux.

– Je sais, mais où elle se trouve c’est calme. Je l’ai déjà fait et sans vos plongeurs et bateaux pour me sécuriser. C’est sans danger, je vous l’assure.

– Vous êtes très imprudente et nous n’avons pas envie de cautionner cela.

– Je vous comprends, mais je suis votre meilleure chance de retrouver cette femme rapidement.

– Allez-y et nous verrons avec l’équipe des plongeurs, dit le chef en soupirant.

Le petit bateau de la police de la navigation rejoint celui des plongeurs et là, elle comprend qu’ils ne sont pas au bon endroit.

– Ce n’est pas là, trop loin. Pouvez-vous vous rapprocher et plus à bâbord ?

Leur petit bateau se déplace doucement, selon ses instructions. Elle ferme les yeux à demi pour se resituer dans sa vision antérieure et les guide.

– Stop ! Je pense que nous sommes maintenant au bon endroit.

Il fait signe au bateau de plongée qui les rejoint.

– J’aimerais faire une reconnaissance sous l’eau, seule et sans bouteille.

Ils se regardent, n’ont pas l’air d’accord.

– J’appelle le chef, dit l’agent du petit bateau.

Sur le rivage, Jack est arrivé et converse avec le chef qui reçoit à l’instant la demande d’Aliell.

– Laissez-la agir comme elle veut, elle sait ce qu’elle fait, affirme Jack avec autorité. J’en prends la responsabilité.

Ouf ! merci Jack, on va gagner du temps, sans avoir à palabrer pour chacune de ses suggestions. Feu vert, on y va !

Aliell se laisse glisser dans le lac sans faire de vagues, ferme les yeux, appelle les esprits de l’eau et les accueille en elle. Le chant de l’eau accompagne sa respiration, elle l’intègre, s’unissant à l’élément, puis se déplace d’un mouvement ondulatoire qui l’aide à sa respiration interne.

Puis elle ouvre les yeux et cherche ses précédents repères, choisit ses courants chauds-froids, descend, remonte. Nulle trace de la nacelle. Elle va avoir besoin d’aide, mais il lui faut d’abord remonter afin de rassurer l’équipe. Après avoir repéré les bateaux, elle émerge sans un clapotis. Ils ne l’ont ni vue ni entendue, malgré leurs regards inquiets scrutant la surface de l’eau. Ce n’est qu’en se hissant sur le bateau qu’elle attire leur attention.

– Ah, enfin ! Nous allions envoyer un plongeur, vous êtes restée presque deux minutes en apnée, dit un agent un peu agacé.

– Excusez-moi, je perds un peu la notion du temps sous l’eau. Je n’ai rien vu. Pouvez-vous me mettre en contact avec le chef ?

 

– Bonjour monsieur, non je ne l’ai pas encore repérée, mais à la prochaine plongée je pourrai mieux la situer. Pourrais-je parler à Jack, s’il vous plaît ?

– Je vous le passe…

– Jack, je vais redescendre. J’ai besoin que tu les rassures, je peux rester longtemps sous l’eau car je sais utiliser l’oxygène de mes cellules, tu comprends ? Je ne suis pas en apnée, c’est une respiration interne très lente. Je ne veux pas qu’ils s’affolent si je ne remonte pas rapidement, je n’ai fait que deux minutes sous l’eau et ils voulaient déjà m’envoyer les plongeurs.

Silence pensif au bout du fil…

– Combien de temps, Aliell, avant que je m’inquiète ?

– Je ne sais pas, Jack, je n’ai jamais testé cela mais, disons, quinze minutes sans danger. Ne t’inquiète pas, je n’irai pas jusque-là, sinon j’aurai trop de choses à justifier, ce n’est pas dans mon intérêt. Je choisirai plutôt de le faire en plusieurs fois, pour eux pas pour moi.

– O.K., tu peux y aller, répond-il en soupirant.

– Merci et, s’il te plaît, essaie de retenir les plongeurs pendant que je suis sous l’eau. Avec leurs palmes, l’oxygène et le bruit qu’ils font, cela efface tous mes repères. Je te promets de ne rien toucher sur la « scène de crime ». Juste un repère bouée, ensuite je remonte et les laisserai faire leur travail.

– N’est-ce pas ton humour sarcastique que je sens poindre sous une demande innocente ? réplique-t-il dans un rire grave.

– Non, pas vraiment, répond-elle en riant, ou alors c’est inconscient, je voulais juste anticiper les remarques que tu pourrais essuyer par ma faute.

– Rassure-toi, ma belle, on ne me fera aucune remarque… sauf si je me plante en te faisant confiance. Alors là, ce sera à madame la colonel que je devrais rendre des comptes. J’assumerai mes responsabilités comme un grand, ne t’en fais pas, mais sois prudente, mon inquiétude c’est vers toi que je la dirige.

– Merci Jack, rassure-toi, je tiens à ma vie et ne vais pas la risquer pour une morte. À plus tard !

Elle rend le téléphone à son propriétaire et se prépare à une nouvelle plongée.

– Ne vous inquiétez pas pour moi, je peux tenir longtemps sous l’eau, beaucoup plus longtemps que la dernière fois, j’ai l’habitude.

– Tenez, voici une bouée de repérage, lâchez-la sur l’endroit de la nacelle… si vous la trouvez, et ceci est une fusée de détresse, si vous avez besoin d’aide, libérez-la comme ceci.

 

Se sentant plus rassurée d’avoir pu informer Jack, c’est l’esprit libre qu’Aliell se laisse glisser silencieusement dans l’eau. Le soleil est haut maintenant et l’eau plus claire facilite ses recherches. Elle ne perd pas de temps néanmoins, dès que sa respiration interne se stabilise, elle demande aux ondines et au brochet de venir la guider vers la femme prisonnière. Puis elle se détend et capte les messages de l’eau. Un petit pincement au mollet lui fait ouvrir les yeux et rencontrer le vieux brochet ; il passe devant, elle le suit, son corps se meut sans déranger le monde aquatique.

 

Elle est là. Juste devant elle, sa robe ondoyant de la même danse que les algues autour d’elle et les algues s’accrochent à la femme comme pour des épousailles. L’eau a accepté, accueilli ce corps et l’entoure comme un linceul de verdure. C’est beau, se dit Aliell, la nature est si belle ! Elle n’a pas conscience du bien et du mal, elle est pure. Nous avons beaucoup à apprendre de cette pureté divine.

Pendant ce temps, à la surface, ce n’est pas la sérénité qui prime. Tous ont les yeux rivés sur leur montre, leurs jumelles et la surface plane du lac. Jack a rejoint les bateaux avec une vedette de police. Il préfère être au plus près de la zone d’action. Il est totalement calme… en apparence. Les enjeux pour lui sont importants, d’autant plus qu’il est en congé, donc pas habilité à prendre les choses en mains. Il risque assurément des sanctions. Il assume. Pour l’instant, son attention se focalise sur son amie. S’il lui arrivait quelque chose, il assumerait beaucoup moins bien, voire pas du tout. Il attend avec les autres sur son bateau et les minutes sont très longues.

 

Aliell… il se souvient de leur première rencontre… comme il était mal… sa vie ne tenait qu’à un fil, prêt à se rompre. Il ne sait même plus comment il avait abouti dans son centre de guérison, poussé par un ami… Il ne disait rien, bloqué entre sa monstruosité et sa dépression. Il venait de quitter sa femme qu’il adorait, mais il n’en pouvait plus de lui cacher la vérité et n’arrivait pas à lui avouer qu’il était un monstre. Alors, chaque fois qu’il sentait la crise le gagner, il partait se réfugier loin du monde, au fin fond des montagnes. Puis il revenait à la fin de la crise, épuisé, triste, coupable. Elle pensait qu’il partait rejoindre une autre femme et cela l’affectait beaucoup. Il ne l’a pas détrompée, c’était moins cruel pour lui que la vérité. Aliell n’a pas été de cet avis. Elle lui a parlé du lien de couple, ce lien d’amour qui se crée dans les Plans subtils, indépendamment de notre volonté et que nous avons la mission de protéger et d’entretenir. Ce lien, c’est l’âme qui le crée, nous pouvons bien sûr le libérer, le défaire, le dénouer avec amour. Mais si nous le coupons brusquement ou l’arrachons, cela produit une fracture de l’âme qui parfois en garde une cicatrice des vies durant. Cela peut nous obliger à des réincarnations successives dans le but de guérir les blessures de l’âme. C’est très lourd à porter. Et elle a ajouté… il sourit en y repensant.

– Le fait que vous soyez un loup-garou ne peut en aucun cas être plus grave que l’arrachement du lien de couple.

– Mais… je… comment savez-vous que… je ne vous en ai pas parlé… à personne… d’ailleurs, je ne sais pas moi-même… les loups-garous, ça n’existe pas…

– Oh là ! Calmez-vous, respirez. On a souvent tendance à assimiler « je ne sais pas » avec « ça n’existe pas ». Mais je vous assure qu’il n’y a aucun lien entre les deux, sauf une bonne couche d’ego. Calmez-vous, respirez et mettez de l’ordre dans vos questions. J’ai tout mon temps.

Il se calme, réfléchit, se redresse et se lance :

– Vous pensez vraiment que je suis un loup-garou ?

– Oui, 50 % humain, 50 % garou. Je m’accorde 5 % d’erreurs, pas plus.

Nouveau silence…

Il encaisse, avale, essaie de digérer.

– Est-ce que ça se soigne ?

– Ce n’est pas une maladie, juste une particularité avec ses avantages et ses inconvénients.

– Vous plaisantez ? Vous avez l’air de trouver cela normal, dit-il un peu dégoûté.

– Oh, vous savez, la « normalité » je ne sais plus très bien à quoi cela ressemble, peut-être pourriez-vous m’en apprendre sur ce sujet ?

Il soupire… Je ne sais pas.

– Vous n’êtes pas « anormal », vous êtes différent, c’est tout. Vous travaillez dans la police, n’est-ce pas ?

– Oui, pour l’instant… dit-il d’une toute petite voix.

– Eh bien, tant mieux pour la police. Les garous sont très performants dans ces métiers-là. Il y a beaucoup de garous dans la police, rassurez-vous. J’en connais quelques-uns.

– Vous plaisantez ?

– Ai-je vraiment l’air de plaisanter ? Connaissez-vous les qualités du loup-garou ?

– Non.

– Ils ont des sens très développés, un flair hors du commun, sentent le danger avant tout le monde, ressentent si on leur dit la vérité ou un mensonge. Une très bonne vision de jour comme de nuit, une ouïe très fine. Ils sont puissants, rapides, ils ont une santé de fer, leurs blessures guérissent très vite. Ils deviennent très vieux sans perdre leur force ni leur santé. Ils sont bien en meute, avec un respect pour leur hiérarchie, ils sont solidaires entre eux et très protecteurs. Voilà pour leurs principales qualités, mais ils en ont plein d’autres. Ne pensez-vous pas que ce sont les qualités idéales pour faire partie du corps de police ?

Là, il ne dit plus rien, il la regarde bouche bée. Toutes ses pensées, ses croyances, ses peurs, ses dégoûts, sa détresse se bousculent dans son corps, sa tête. Il en a le vertige. Elle s’en rend compte, cela suffit pour aujourd’hui. Elle sourit et se lève.

– Je vous laisse réfléchir posément à tout cela. Cessez de vous regarder comme un monstre que vous n’êtes absolument pas. Je propose que l’on se revoie dans une semaine pour approfondir la question et envisager votre avenir avec un nouveau regard. Reposez-vous un moment dans ma salle d’attente, il y a aussi des boissons dans le réfrigérateur, servez-vous, ne reprenez pas tout de suite la route.

Il s’est retrouvé un peu plus tard sur le trottoir, encore sonné, abasourdi par ces révélations et il est resté prostré dans sa voiture un long moment, avant de pouvoir repartir.

– La bouée, la bouée ! Regardez, crie un plongeur, elle a trouvé la nacelle !

Effervescence, ils s’apprêtent à mettre le moteur en marche, les plongeurs se jettent sur leurs bouteilles.

– NON ! On ne bouge pas ! s’exclame Jack, vous attendez tranquillement son retour.

Silence… ils regardent leur montre ; quatre minutes cinquante qu’elle est sous l’eau.

Et la voilà qui apparaît, comme une naïade émergeant de l’eau aussi pure et irréelle. Elle tourne la tête, cherchant les bateaux, les aperçoit, fait un geste de la main et nage dans leur direction. Jack ressent le poids énorme, qui lui écrasait la poitrine, se détacher et se libérer. Il en aurait pleuré de soulagement… mais il se retient, il ne manquerait plus que ça qu’il pleure devant ses hommes ! Il se penche et la soulève à la force d’une seule de ses mains. Leurs regards se croisent, soulagés. Elle est épuisée et s’effondre contre lui, en tremblant de tout son corps. Il la serre dans ses bras et attrape une serviette que lui tend un de ses hommes. Ils attendent, plus rien ne presse maintenant. Peu à peu elle reprend sa respiration pulmonaire et son rythme cardiaque s’accélère. Il lui faut quelques minutes pour passer de la respiration aquatique à la respiration aérienne. Les couleurs reviennent sur sa peau et ses lèvres, ses yeux qui avaient pris un aspect translucide, retrouvent leur teinte habituelle.

– Viens, dit Jack, j’aimerais que tu t’habilles, j’ai amené tes affaires, tu as froid.

Il l’entoure de la grande serviette pour qu’elle puisse se changer et, ensuite, il lui passe son blouson. Un homme lui apporte une tasse de café chaud et un croissant. Ils sont encore impressionnés par ce qu’ils ont vu et attendent les ordres sans bouger.

– Jack, murmure-t-elle d’une petite voix enrouée…

Il s’approche tout près, pour qu’elle n’ait pas à forcer la voix.

– Il faut que tu saches… avant qu’ils ne plongent… la femme… dans la nacelle… ce n’était pas un accident… la nacelle a été lestée avec de grosses pierres… et il y a une corde autour de sa cheville… je pense fixée à la nacelle… mais avec les algues… je ne voyais pas bien…

Elle claque des dents, il la serre contre lui et la berce tendrement.

– Merci. Détends-toi, c’est fini, tout va bien. Je vais te ramener à la maison.

Puis il s’adresse aux hommes :

– Messieurs, j’aimerais que les plongeurs descendent prendre des photos, sans rien toucher. Il semble qu’il s’agisse d’un meurtre. Vous attendrez les ordres pour la suite. Je vais la raccompagner.

 

Arrivés à terre, Jack informe le chef de la situation et lui rend son commandement, tout en se tenant à sa disposition pour la suite des événements. Un agent les suivra pour ramener la voiture d’Aliell.

Jack est un peu inquiet de voir son amie recroquevillée sur son siège. Il a bien envie de la questionner mais, d’un regard, elle l’arrête.

– J’ai besoin d’un peu de temps, c’est une nouvelle modification qui s’opère en moi, je ne la contrôle pas encore très bien. Tu te souviens de tes premières métamorphoses ?

Oui, il se souvient très bien, les premières fois, c’était difficile et douloureux. Ensuite, il dormait pendant vingt-quatre heures, totalement épuisé.

– Tu souffres ?

– Non, pas du tout. Engourdie et épuisée, comme si j’étais restée dans le froid trop longtemps. Je rêve d’un bain chaud.

Il sourit, compatissant.

– On arrive. Je me propose de te couler un bain et, pendant que tu te réchauffes, je te préparerai à manger.

– Mmm, avec plaisir ! répond-elle en pensant qu’un garou protecteur pouvait avoir du bon… parfois.

 

Ludol les attend sur le seuil de l’entrée, visiblement inquiet.

– Rassure-moi, Ludol, notre nouveau salon n’a pas été dévasté ?

– …

– Ouf, tant mieux ! Mais non, je n’ai pas l’air dévastée, juste fatiguée. Jack a proposé de nous faire à manger pendant que je vais me réchauffer dans un bain. Et il te racontera tout en détail, moi, je n’en ai plus la force.

– …

– Aïe ! Ethan a laissé cinq messages et il est en route ? Je pense que je dois en avoir le double sur ma messagerie, ça va chauffer !

– …

– Évidemment, mon téléphone était resté dans la voiture, je ne nage pas avec, répond-elle agacée. Il y est toujours, d’ailleurs. Pourrais-tu le récupérer Jack, s’il te plaît ? Il faut que je rassure Ethan avant qu’il ne fasse tout exploser.

 

Après un bain chaud et un bon repas, Aliell se sent renaître.

Maintenant elle a juste besoin de dormir. Jack prend congé, lui promettant de la tenir au courant de la suite de l’enquête. Il n’a pas très envie de rencontrer Ethan tout de suite, ce n’est pas le bon moment pour faire connaissance. Aliell ne peut qu’approuver, ce serait désastreux, assurément.

– J’ai juste le temps d’aller dormir un peu avant qu’il n’arrive, dit-elle à Ludol en baillant de fatigue.

Trop tard… le voilà déjà. Il est là. Il se tient devant elle, grand, fort, majestueux… et fermé, mâchoires serrées, pas content, pas content du tout. Et, le pire, c’est qu’il ne dit rien. Elle est là devant lui, mal à l’aise, se dandinant d’un pied sur l’autre, ne sachant comment l’aborder. Le feu brûle en lui, il se contient avec peine, il suffirait d’un rien, d’un mot étincelle, pour qu’il explose. Elle le sait, elle le sent. Surtout, ne pas attiser son feu. Elle ferme les yeux, entre en elle, essaie de l’oublier, de faire abstraction, mais elle sent son regard la pénétrer comme un dard venimeux, il cherche la confrontation. Elle est fatiguée, son métabolisme ne s’est pas encore stabilisé. Elle a besoin de repos, pas de mettre son corps en stress. Aliell pose sur lui un regard débordant d’amour.

– Ethan, peut-on en parler un peu plus tard, s’il te plaît ? J’ai vraiment besoin de me reposer.

Il la regarde, décontenancé, entre l’amour qu’il reçoit si délicatement et le sien qui bouillonne de cette peur irraisonnée de la perdre. Il fulmine de ne pas avoir été là, pas à la hauteur de la protéger de tous les dangers qui la menacent, furieux qu’elle ne l’ait pas appelé, que leur lien de couple ne l’ait pas alerté… et de cette impuissance qui le rend si vulnérable.

– Je sais, Ethan, je ressens profondément tout ce que tu éprouves, je te demande juste une pause sommeil. C’est important pour nous deux, ne penses-tu pas ?

Il baisse les bras, les yeux, acquiesce sans un mot et s’en va. Elle soupire… ils seront plus calmes tout à l’heure. Aliell se laisse enfin tomber dans son lit et dort tout le reste de la journée.

C’est Ludol qui accueille Ethan à son retour et lui explique la situation posément, avec beaucoup de tact. C’est donc un Ethan calmé, rassuré qui se glisse dans le lit d’Aliell, l’entourant de son amour un peu trop possessif. Il promène son nez dans ses cheveux, son cou, ses épaules, comme un chien de chasse à l’affût de la moindre odeur suspicieuse, cherchant une trace de blessure ou de peur qui pourrait éveiller son instinct de mâle protecteur. Peu à peu, il se rassure, elle va bien. Elle sent Aliell, sa femme, son bien le plus précieux. Il devient tendre, caressant, heureux de la retrouver après une semaine d’absence, cinq jours en vérité, il a écourté brusquement son séjour, en proie à une vive inquiétude. Il s’en veut de ce comportement irrationnel et abusif. Ce n’est pas contre elle qu’il était en colère, mais bien contre lui. Il ne contrôle pas du tout cet amour intense qui l’habite, ne sait pas qu’en faire. C’est un feu qui le consume tout en lui faisant toucher l’extase. Là, dans les bras d’Aliell, il permet enfin à cet amour douloureux qui lui comprimait la poitrine, de se déverser par vagues de tendresse sur sa belle endormie. Il y trouve la paix et la sérénité, puis il sombre dans un sommeil réparateur.

Aliell s’éveille doucement, au cœur de la nuit, dans la chaleur brûlante du corps d’Ethan. La tête reposant sur la poitrine de son homme, elle capte les battements lents et réguliers de la vie et tout son corps pulse à l’unisson. Leurs respirations s’accordent naturellement dans un seul souffle. La Vie pulse, la Vie respire dans l’unité de l’Être, de l’Âme, de l’Univers.

La tisserande en elle s’éveille avant la femme qu’elle incarne, et les filaments de vie étincellent tout autour d’eux. Elle perçoit ses mains éthériques qui jouent avec les filaments comme une harpiste sur les cordes de son instrument. L’Amour guide ses mains qui tissent un voile si fin, si léger, qu’il apparaît comme une légère brume ondulant autour d’eux. Ce n’est pas un souffle, c’est une vibration qui le fait bouger, une vibration colorée, translucide, brillante. Aliell se laisse imprégner par cette beauté, cette légèreté jusqu’au fond de son être. Elle devient pure vibration émettant des sons et des couleurs qui s’assemblent en une musique céleste. L’Harmonie divine créatrice de vie est en action et Aliell l’accueille, lui permet de se dilater en eux, autour d’eux, le plus loin possible. Son Amour exulte et s’amplifie à chaque respiration. Sa conscience propulse cette Énergie divine tout autour de la Terre.

Ethan entrouvre les yeux au son de cette musique céleste qui fait vibrer et scintiller leur lien de couple. Il ose à peine respirer pour ne pas déranger cette splendeur chatoyante qui les entoure. Sa belle tisserande est à l’œuvre, et une profonde émotion secoue tous ses corps subtils. Ils se regardent intensément, laissant cette puissante énergie pénétrer jusqu’au fond de leur être en mobilisant toutes les cellules de leur corps. Sans rien dire, ils accueillent la rivière de Vie qui s’écoule en eux, de la Source à la Terre : l’Unité divine.

Il est ainsi des instants qui s’inscrivent dans l’Éternité.
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